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Pertt~yQcAÀptiAsrt>\ 

ADIEU, MONSIEUR PELLETIER! 

François Hébert 

Voici le texte de la «dépêche 
d'adieu» que M. Gérard Pelletier 
a adressée au ministère des 
Affaires extérieures avant  de 
quitter l'ambassade de Paris 
pour occuper son nouveau 
poste aux Nations-unies. 
LE DEVOIR en a obtenu copie 
dans la capitale fédérale.  Il 
s'agit naturellement d'un  A * ^ 
document confidentiel 

vf n'ai pas l'ambition de 

Mon 
:ste. est de tirer 

quelques" conclusions générales 
propos, plus 

elqi 

aimez-vous votre maman, monsieur? 

expérience passionnante à tous points 
de vue, dans l'espoir que mes confrè­
res puissent en partager les enseigne-
ments que j'en ai moi-même tirés. 

mais je  suis votre frère 



90 FRANÇOIS HÉBERT 

Définissons les termes: 

le Canada perçoit Je£ 
fitats-Unis comme la première puis­
sance du monde contemporain, ce qui 
va de soi: comme le premier allié du 
Canada, son premier fournisseur et, 
son premier client, ce oui correspond 
parfaitement à la réalité. 

l'im­
portance souveraine de nos relations 
avec Ijji. ~ 

cStUlLi l a France 

^ t v w u Zjûtt : 

Certains perç 
comme une allie 
faut se méfier, r 
contrer systematic 
pays à  l'économie 
ne pouvons rien a 
voient au contrair. 
puissances les plus 
de vue technologiq 
ganisation politiqu 
ment efficace et d 
culturel considérabl" 
r.niivprnprppnt artu-
allie, une fois au  rr> • 
françaises pour pa 
tive du Gouvernen 
tre ces  deux extrêrr, 
ces d'opinions po 
ont cours dans no, 
la France. 

lrt/**n 

****• SABB 
oîvent là France 
e douteuse dont il 
ju'il faudrait même 
quement; comme  un 
malsaine, dont nous 
ttendre. D'autres la 
e comme  l'une  des 
avancées du point 

ue, dotée  d'une  or-
le exceptionnelle-

un rayonnement 
i. À la limite, le 
àj du Québec  s'est 

.oins, aux autorités 
ralyser une initia­
ient canadien. En­
tes, toutes  les  nuan-
sitives et négatives 
fre pays au sujet de 
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g ^ 
SSËP* *=-r~ 

y$P vive les contours définis 
les angles, les Anglais 
toujours du côté du manche 
comme dit Alfred Jarrv 

Bt tu, 

l'immense majorité  des 
hommes politiques  de  tous bords con­
sidèrent le  souverainisme québécois 
comme une aventure sans intérêt pour 
la France Au niveau symbolique, tou­
tefois, la<Jrenaissance québécoise?)at­
tire beauWip  d'attention  et/com­
mande une sympathie que tousrprocla-
ment publiqiratnent. 

guillemets 
du type: 
"pincettes" 

rtk? 

Bref, dans leurs rapports po­
litiques avec  loans], les Français  ne  sa­
vent pas  où ils  vont parce qu'ils n'ont 
jamais décidé  où ils  veulent aller... 
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joli, ça: 
moi (permettez!) 
j'aime la France. 
débile, hein? 

FRANÇOIS HÉBERT 

des abus 
d'intimité franeo-giiéhécnig; 

les rapports fami­
liaux, privilégiés Paris-Quebec 

~ démesurés 
à des abuTdes ingérences et des. 

incidents. Mais quand Ottawa et Paris 
se percevront mutuellement comme 
dos partenaires naturels dans l'action 
internationale et l'activité économi­
que, les rapports Québec-Paris rede­
viendront jjatyrejs et normaux et ces­
seront de donner lieu aux EgaeflCB 
dont [nous!  avons souffert. 

/VWU4. ' 

n'oubliez pas 
notre devise  ! 

l'intensification des 
échanges culturels, d'abord avec lus 
communautés francophones hors Qué­
bec mais aussi avec les communautés 
culturelles anglophones du Canada 
tout entier, normaliserait. avec le 
temps, ce que les médias français ont 
tendance à  représenter comme  un  mo­
nopole québécois. " 

ahï les journalistes! 
les médiocres médias! 

Sr>JC OM<L Sf^OM, 

Tous ces éléments  divers  et parfois 
contradictoires ne favorisent guère la 
mise aU ""•"* ,]'.,„.> pnlitin..» ..[air»  M 
netf 

des consulats 
de France à Hearst 
à Port-au-Port 
à Moose Jaw? 

Je ne prétends pas non plus que 
fnousltournons en rond. 
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Concluons par un diptyque, la 
France ayant découvert le Canada en 
1534, il serait grand temps que le Ca­
nada lui rende la  pareille.  Par ailleurs, 
après une seconde découverte du Qué­
bec au début des années  60,  la France 
aurait ayantapp à redécouvrir au plus 
tot le Canada dansj^jt.otfljjte 

érard Pelletier 

à quand l e g rand 
débarquement ? 

mais l e Canada 
que l a F r ance 
a d é c o u v e r t , 
c ' é t a i t : 

LA FRANCE  !  ! ! 

le Canada de 1981 n'est que la vague 
impression de couleurs sur la rétine 
d'un rhinocéros 

de mon intimité avec mes amis français 
monsieur 
je compte abuser encore, et encore 
loin de vos yeux jaloux, calculateurs 

adieu, monsieur 
et bonne chance à 1'ONU 
aux USA 

avec les Américains 
jamais d'incidents protocolaires 
sa totalité le Canada! 
comme on dirait: 
sa majesté la Reine! 

je vous achale, hein, monsieur? 

à Paris, habitiez-vous 
rue de Waterloo? 

et vous mourrez, content d'avoir servi 

vous aurez pris beaucoup de place 
mais dans nulle durée 

allez, je m'endors 


